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Éric Waddell est ethno-géographe. Formé à l’université d’Oxford, McGill (Montréal) et à l’université
nationale d’Australie (Canberra), il fait carrière
principalement à l’université Laval, au Québec. Son
intérêt pour les questions de culture et d’identité —
surtout pour des cultures qui sont ouvertement
porteuses de mémoire — l’a amené à faire de longs
séjours, à titre de chercheur ou d’enseignant, en
Océanie, notamment en Papouasie-Nouvelle-Guinée, à Fidji, en Nouvelle-Calédonie, à Hawaii, en
Australie et en Nouvelle-Zélande. Actuellement
professeur honoraire à l’université de Sydney, il
demeure à Saint-Vallier, un petit village situé sur la
rive sud du fleuve Saint-Laurent (Canada).
 
Patrice Godin, anthropologue, vit et travaille
depuis 1982 en Nouvelle-Calédonie. Ses recherches
ethnographiques ont principalement porté sur
la région de Hienghène d’où était originaire
Jean-Marie Tjibaou. Il a aussi contribué à la
réalisation de plusieurs projets culturels tant
dans la Province Nord du pays qu’à Nouméa. Sa
thèse de doctorat, soutenue à l'université de la
Nouvelle-Calédonie en septembre 2015 est
intitulée Les échanges sont le souffle de la
coutume. Logiques sociales de la « vie » et de la
« puissance » en pays hyeehen.

 
Figure emblématique de la Nouvelle-Calédonie, Jean-Marie
Tjibaou n’a pas seulement marqué l’histoire de l’archipel mais
bien aussi le cœur des hommes et des femmes – acteurs
politiques d’envergure, militants ou simples gens – croisés
tout au long de sa vie. Sa personnalité est reconnue comme
l’une des plus marquantes de l’océan Pacifique par sa stature
d’homme d’État et sa capacité à conjuguer à la fois cultures
mélanésienne et européenne.
Éric Waddell offre avec cette biographie un éclairage
indispensable sur le parcours intellectuel du leader
charismatique du mouvement indépendantiste en
reconstituant, après quinze années de recherche, sa
trajectoire personnelle et politique. Depuis ses origines
familiales, dans la région de Hienghène, au nord-est de la
Grande Terre, jusqu’à son assassinat le 4 mai 1989, cet
ouvrage retrace le cheminement d’un homme d’exception dont
les paroles éclaireront pour longtemps les questions du monde
postcolonial.
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Jean-Marie Tjibaou dans la vallée de Hienghène, 1978
(© ADCK-CCT, photogr. J. Clifford)



 
Si la parole manque

il n’y a plus rien

Si tu manques à la parole

si tu ne transmets pas la parole

il n’y a plus rien
 

JEAN-MARIE TJIBAOU

 
Que toute ma génération ait été plus habitée par une volonté

de reconnaissance que par une volonté de puissance

est une chose digne d’être notée
 

AIMÉ CÉSAIRE

 
Quand les hommes vivront d’amour

Ce sera la paix sur la terre

Les soldats seront troubadours

Mais nous, nous serons morts mon frère

[…]

Quand les hommes vivront d’amour

Il n’y aura plus de misère

Et commenceront les beaux jours

Mais nous, nous serons morts mon frère
 

RAYMOND LÉVESQUE
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Note : l’académie des langues kanak recommande de ne pas franciser les
mots en utilisant l’accent aigu sur le e qui se prononce é ; cela concerne à
la fois les noms propres que les noms communs. Pour cette édition, nous
avons choisi comme règle générale de suivre ces préconisations.

 
Sources
 
Afin de rendre le livre plus accessible au lecteur, les notes
en bas de page et les références dans le corps du texte ont été
réduites au strict minimum. Cette façon de procéder respecte en
même temps une vision mélanésienne de la parole (la connaissance) qui veut qu’elle soit plutôt partagée qu’individuellement
possédée. Cependant, cet ouvrage est le résultat de longues
recherches scientifiques. Il s’appuie sur des documents écrits et
audiovisuels ainsi que sur des entretiens menés avec un grand
nombre d’informateurs. Il est par conséquent essentiel que ces
sources soient identifiées et présentées comme un ensemble
sédimenté, ou une succession de strates, de matériaux.
Cet ensemble se fonde sur quatre documents essentiels
concernant spécifiquement Jean-Marie Tjibaou : la longue
« conversation » qu’il eut avec Jacques Violette en juin 1987
et qui a été transcrite et publiée peu de temps après son assassinat (Tjibaou, 1989c) ; la biographie rédigée par Alain Rollat,
journaliste du quotidien Le Monde, publiée quelques mois plus
tard (Rollat, 1989b) ; l’imposant recueil des écrits et entretiens
de Jean-Marie, élaboré par Alban Bensa et Éric Wittersheim
(Tjibaou, 1996) ; et, plus récemment, l’étude philosophique de
l’héritage politique de Jean-Marie par Hamid Mokaddem
(Mokaddem, 2005).
Autour de ce noyau, la première strate de références est
constituée d’analyses journalistiques approfondies des deux principales crises qu’a connues la Nouvelle-Calédonie, soit le massacre de 1984 à Hienghène (Duroy, 1988) et la prise d’otages suivie
de l’assaut militaire sur Ouvéa de 1988 (Plenel et Rollat, 1989b).
Une deuxième assise est formée d’études contextuelles sur la
Nouvelle-Calédonie et, plus généralement, sur le Pacifique français. Il s’agit notamment de la première et de la seconde éditions
de l’étude historique de la Nouvelle-Calédonie d’Alban Bensa,
reposant sur l’idée d’un choc de civilisations (1990, 1998) ; des
portraits du territoire, essentiellement déscriptif dans le cas de
Jean-Luc Mathieu, et plus poétique dans celui d’Anne Pitoiset
(Mathieu, 1995 ; Pitoiset, 1999) ; et de l’aperçu chronologique des
événements qui ont marqué son histoire de Jacqueline Sénès
(1985). Pour les matériaux de langue anglaise, la meilleure étude
de la présence française dans le Pacifique est celle de Robert
Aldrich (1990 et 1993). Quant à l’histoire politique de Nouvelle-Calédonie de John Connell (1987) et au recueil de textes
sur le nationalisme et la dépendance sur le territoire rassemblés
par Michael Spencer, Alan Ward et John Connell (1988), ils sont
d’une lecture indispensable.
Un troisième et dernier corpus englobe les principales
sources utilisées pour la rédaction des différentes parties de ce
livre. Elles sont identifiées en tête des notes de chaque chapitre.

 
Avant-propos  « Un visionnaire… »
 
Nelson Mandela, Martin Luther King, Mohandas Karamchand Gandhi, Abraham Lincoln… Qui oserait dire, hors
quelques extrémistes, que ces hommes, pour ne citer qu’eux,
étaient racistes, dénués de morale et de fondement politique
profond ?
Jean-Marie Tjibaou fait partie de ces personnages qui
ont contribué à façonner leur pays et, au-delà, à donner au
monde une grille de lecture et de compréhension des spécificités de leur peuple en même temps que des différences existant entre les peuples. Plus de vingt-cinq ans après sa mort, il
est devenu un mythe pour certains, s’est épanoui en légende
pour le plus grand nombre. C’était un visionnaire doté d’une
rare intelligence et d’une forte conviction. Toute sa vie, la
référence première de son engagement aura été le respect
de la dignité des peuples, des femmes et des hommes qui les
composent.
Une volonté politique affirmée devait, pour lui, affronter
tous les problèmes quelle que soit leur gravité et tenter d’y
répondre.
Jean-Marie Tjibaou possédait une bonne connaissance
de ses dossiers. Pour certains, qui n’avaient qu’une vision
occidentale du monde, le développement qu’il lui donnait pouvait déconcerter, car lui maîtrisait parfaitement sa
vision kanak et savait rendre complémentaire celle de son
interlocuteur. Pour Jean-Marie Tjibaou, il n’y avait pas d’incompatibilité à ce qu’il puisse exister, dans une économie de
marché et un système de libertés démocratiques, des garde-fous rationnels. La mise en place de ce type d’économie
devait servir à se débarrasser des séquelles de celle de comptoir, encore très présente en Nouvelle-Calédonie. Il s’agissait
de rendre viable son émancipation, celle d’un système de
liberté démocratique qui devait s’accompagner d’un véritable processus de décolonisation, redonnant toute sa place
au peuple kanak, à sa culture dans la gouvernance du pays,
sans pour autant spolier les autres.
Il demandait à ces derniers, et particulièrement à ceux
qu’il considérait comme victimes de l’histoire, les descendants des peuplements forcés de la Nouvelle-Calédonie, de
le reconnaître chez lui, de reconnaître qu’il existe un peuple
kanak avec ce qu’implique la notion même de peuple. Cette
reconnaissance entrainerait celle des Kanak vis-à-vis de ces
populations instrumentalisées par la France dans le cadre de
la colonisation de la Nouvelle Calédonie.
C’est le sens même de l’Accord de Nouméa, continuité de
ceux de Matignon-Oudinot, signés respectivement en 1988
puis en 1998. Sa disparition tragique ne lui permettra pas de
vivre cet Accord, mais, par tout son combat, il aura plus que
largement contribué à en tracer le chemin.
Dans ce genre de situation, le sens même du palabre prenait, pour Tjibaou le Kanak, toute sa dimension. Le compromis était bien sûr de rigueur, car comme il avait l’habitude
de dire : « Il y a des bons, mais aussi des mauvais, et il faudra
faire avec tout le monde. » D’où la marge à respecter, quel
que soit le problème à affronter, celle qui sépare le compromis de la compromission.
Je ne partage pas l’avis de tous ceux qu’Éric Waddell cite
dans sa lecture de la vie et de l’action de Jean-Marie Tjibaou
comme des événements auxquels il a été confronté. Comment
pourrait-il en être autrement ? Comme d’autres femmes et
hommes politiques qui l’ont connu, témoins et acteurs de
l’histoire calédonienne récente, j’ai ma vision. J’aurais pu faire
des remarques et des commentaires sur plusieurs témoignages
mais, comme d’autres femmes et hommes politiques le feront,
je veux l’espérer, je mesure l’utilité du livre d’Éric Waddell
pour les années qui viennent.
Je remercie celui qui, à travers son livre, retrace la vie
adulte de Jean-Marie Tjibaou. Il contribue à la compréhension de notre histoire contemporaine, gage de construction
harmonieuse dont la Nouvelle-Calédonie a besoin.
 
Merci Éric.
Gérald Cortot
Calédonien depuis trois générations et donc citoyen du pays, qualifié de « pur
métis » par son ami Jacques Violette, entré à l’Union calédonienne en 1972
dont il sera vice-président, Gérald Cortot a été l’ami discret et le plus proche
collaborateur politique de Jean-Marie Tjibaou, de Mélanésia 2000 jusqu’à sa
mort. Il a aussi été membre du gouvernement de la Nouvelle-Calédonie de
1999, année de sa création, jusqu’en 2009, ainsi que de 2001 à 2008, le seul
indépendantiste membre du conseil municipal de Nouméa.
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Carte 1. Nouvelle-Calédonie (© Département de géographie, Université Laval).


 
Prologue  Un homme de parole, et une parole qui voyage
 
Tu es venu chez moi comme si tu étais chez toi, dès lors
comment pourrais-je t’accueillir ? –  Jean-Marie Tjibaou

 
« Homme de parole » et « Parole qui voyage » ; ces
deux expressions me viennent spontanément à l’esprit
pour justifier non seulement la pertinence d’une biographie dite « intellectuelle » de Jean-Marie Tjibaou mais
également pour expliquer pourquoi j’ai ressenti personnellement le besoin de m’engager dans une telle entreprise. Soyons clair, je n’ai pas connu l’homme ni vécu la
profonde crise politique et intercommunautaire qui a
traversé la Nouvelle-Calédonie dans les années 1980. J’ai
certes passé de longues années en Océanie, principalement
en Papouasie-Nouvelle-Guinée, à Fidji et en Australie,
mais je connaissais peu « ce lointain territoire français »
au moment où j’ai pris la décision de partir à la recherche
de l’homme et de sa parole. L’élément déclencheur pour
moi fut la lecture d’un entretien avec Jean-Marie datant
de 1984 et publié dans la revue Ethnies cinq ans plus tard
sous le titre « La renaissance culturelle mélanésienne en
Nouvelle-Calédonie ».
 
L’entretien faisait partie d’un ensemble de textes coiffés
du titre Renaissance du Pacifique et portant sur les aspirations
identitaires des peuples océaniens, la parution de l’ouvrage
devant coïncider avec la tenue, à Nouméa fin 1984, du quatrième Festival des Arts du Pacifique. Toutefois, le Festival a
été annulé à la dernière minute, pour des raisons d’instabilité politique au pays, et la revue (à vocation essentiellement
africaine) a été supprimée, pour des raisons indépendantes,
plus ou moins en même temps.
De toute évidence, la relation entre culture et politique
était loin d’être simple en Nouvelle-Calédonie. L’émergence
de la revendication de la population autochtone, sa volonté
d’être reconnue en tant que peuple et de faire valoir sa
culture a été vécue comme un combat.
Peu après la parution du numéro spécial d’Ethnies, la
revue The Contemporary Pacific m’a demandé d’en faire un
compte rendu et c’est là que j’ai découvert l’entretien avec
Jean-Marie. Voici ce que j’ai alors écrit à son sujet :
Il parle de « la recherche [simultanée] de l’identité et l’acquisition des éléments culturels étrangers » [80], du besoin de
saisir pleinement la configuration de Soi afin de bien gérer la
confrontation avec l’Autre. Il réfléchit sur la revalorisation de la
Coutume en tant que stratégie de reconnaissance de soi et de
quête de dignité : « C’est dans sa globalité que la coutume doit
donner un sens à l’homme mélanésien » [78]. Mais en même
temps il voit cette réappropriation du passé non pas comme
une fin en soi mais comme manière de fournir « des modèles
intégrant le traditionnel et le moderne » [78]…

Tjibaou fait un plaidoyer en faveur de la réconciliation, non
seulement entre Kanak et non-Kanak, mais également entre
la ville et la brousse, entre l’État et la tribu… il évoque des
thèmes que… lui seul a la capacité de traduire en une vaste et
fondamentalement généreuse vision du monde. Maintenant
qu’il est parti nous ne pouvons qu’espérer avoir plus de temps
pour réfléchir sur ses paroles.

Waddell, 1992 : 216-218 (Ma traduction)

À l’époque, je travaillais à l’université du Pacifique sud à
Fidji. Ce contexte insulaire explique en grande partie l’impact
de cette pensée sur moi. Elle m’a aidé à prendre conscience
de sa pertinence et de son ampleur. En même temps, je me
sentais interpelé en tant qu’Occidental, ayant le sentiment
qu’il proposait des éléments de réponse aux multiples défis
du monde moderne et notamment à cette quête de fraternité
universelle qui passe forcément par une pluralité de voix et
de chemins. La suite s’imposait tout naturellement ; la nécessité d’approfondir ma propre connaissance de l’homme et
de sa pensée en me rendant dans cet archipel voisin qu’est la
Nouvelle-Calédonie. Mes enquêtes préliminaires terminées,
notamment auprès de l’ADCK, j’ai donné, en 1993, une conférence publique à Suva, dans le cadre des événements entourant le 25e anniversaire de la fondation de l’université, conférence intitulée « Jean-Marie Tjibaou : Kanak Witness to the
World ». Après avoir esquissé un tableau de la Nouvelle-Calédonie et, notamment, de son histoire récente, j’ai dressé
un portrait de l’homme pour ensuite articuler mon propos
autour de quatre thèmes qui reviennent constamment dans
les interventions publiques et les écrits de Jean-Marie et
sont au cœur de l’identité kanak ; l’être, la parole, le temps
et la terre. « L’individu n’existe pas », « je parle comme les
idées me viennent », « ce rythme de la nature, c’est lui qui
rythme la société et qui, en définitive, rythme l’homme », « le
cahier c’est la terre, c’est telle pierre, avec telle source. Et à tel
endroit qui porte tel nom, là commence l’histoire »… autant
d’exemples pour illustrer la pensée de cet Océanien francophone si peu connu de ses confrères anglophones. La réaction des gens dans la salle, le soir même et le lendemain, était
sans équivoque : ils entendaient dans les mots de Jean-Marie
les paroles d’un grand-père, d’un ni-Vanuatu, d’un Salomonais, d’un Samoan… Une enseignante japonaise m’a parlé
des valeurs maintenant oubliées de son propre peuple et
elle a évoqué les rêves de Steve Biko et de Nelson Mandela
à l’époque d’une Afrique du Sud croulant sous le joug de
l’apartheid. Enfin, l’image d’un arc-en-ciel est venue à l’esprit
d’une autre collègue. Pour elle, Jean-Marie était un véritable
philosophe océanien, un poète aussi, et surtout un bâtisseur
de ponts entre peuples…
D’autres, bien sûr, avaient entendu la parole de Jean-Marie sans avoir eu l’occasion de connaître l’homme. Ici, je
pense surtout à Aimé Césaire qui a rédigé une eulogie magnifique, sous forme de prose-poème, en apprenant en 1989,
dans sa Martinique lointaine, la mort de Jean-Marie Tjibaou :
Si, dans la rétrospective des hommes de l’année, il y a une figure
que l’on n’a pas le droit d’oublier, c’est bien celle de Jean-Marie
Tjibaou, car nul à mes yeux n’incarne mieux en cette fin de
siècle, et de manière plus pathétique la noblesse et la grandeur
véritable mises au service d’un petit peuple luttant pour sa survie et la survie d’une civilisation.

Démarche en vérité exemplaire. Son premier mot d’homme
politique (non pas mot de politicien, mais d’homme) est un
mot qui livre l’essentiel : « Relever la tête. »

Oui, Kanak. Fondamentalement Kanak et fier de l’être.

Kanak, autant dire fidèle. De cette fidélité qui va, par-delà l’Ancêtre,
à la Terre-mère, la Terre, entrailles toujours vivantes. De cette fidélité qui seule rend légitime l’action politique qui, au demeurant,
n’est que prolongement et ne peut être que « béquille ». Kanak
donc, et parce que Kanak d’une exemplaire fidélité, responsable.
Le grand mot est lâché. Responsable de l’avenir. Responsable
du présent et du devenir. Responsable de la vie à maintenir,
à renforcer, à transmettre…

Alors, inévitablement devait se poser la question :

« Comment, mais comment peut-on être kanak dans le monde
moderne ? »

Césaire, 1990 : 15

Aux yeux de tous, nous nous trouvions devant un
homme d’exception. C’est ce constat qui m’a amené à passer une quinzaine d’années à retracer sa vie, surtout celle de
l’homme public, et à rencontrer des gens qui l’ont connu.
En Nouvelle-Calédonie surtout, mais aussi dans d’autres
pays d’Océanie et en France. Les gens que j’ai rencontrés et
qui m’ont parlé de lui, avec beaucoup d’émotion, sont malheureusement bien trop nombreux pour être tous remerciés
individuellement. Toutefois, je tiens à préciser que c’est grâce
aux maints citoyens et résidents d’un pays en devenir, ainsi
qu’à d’autres Océaniens et à des Européens rencontrés au
fil des années, que j’ai pu mener cette recherche à bon port
et ce, toujours dans un esprit de partage. Avec la conviction
aussi qu’il fallait absolument faire connaître l’homme et son
message auprès du plus grand nombre.
Quelques personnes se démarquent de cette foule d’informateurs. D’abord, Epeli Hau’ofa. Il a tout de suite compris l’envergure de Jean-Marie Tjibaou, un homme qui pour
lui fut un véritable humaniste qui proposait une parole au
Monde. Je tenais à ce qu’Epeli soit un des premiers à recevoir un exemplaire de l’édition anglaise de ce livre. C’est
ainsi que je me suis dépêché, à la fin de 2008, d’aller le voir à
Fidji et le lui remettre en mains propres. Mais je suis arrivé
trop tard puisqu’il était sur le point de quitter le monde des
vivants. Complètement désemparé face à la perte d’un ami
de longue date, je ne pouvais qu’espérer qu’il allait croiser
Jean-Marie quelque part sur son chemin « de l’autre côté du
miroir. »
 
D’autres, en Nouvelle-Calédonie, m’ont fait confiance dès
le début et furent d’une aide précieuse et constante. Je pense
ici surtout à mon traducteur et ami, Patrice Godin. Patrice
m’a montré le chemin de Hienghène. Armand Pala aussi, qui
a partagé son enthousiasme débordant avec moi. D’autres
m’ont fait part de leurs pensées et leurs sentiments profonds ;
notamment Walles Kotra et le père Rock Apikaoua. Ils ne le
savaient sans doute pas au moment où je les ai rencontrés
mais leurs mots, livrés à l’occasion d’un seul entretien, m’ont
longtemps accompagné. Toutefois, c’est Gérald Cortot qui m’a
fait le plus réfléchir. Chef de cabinet et ami intime de Jean-Marie, je l’ai rencontré vers la fin des années 1990. Homme
à la fois accueillant et discret, il tenait absolument à me voir,
afin de m’aider dans mes recherches mais aussi parce qu’il
souhaitait connaître mes propres sentiments et ma perspective sur l’homme et sur l’univers kanak dans son ensemble.
C’est ainsi qu’il m’a fait part de son point de vue sur bien des
chercheurs venus de l’étranger pour travailler et écrire sur
Jean-Marie Tjibaou. Il regrettait notamment leur « tendance
à comprendre de travers, à faire une analyse à partir de la pensée occidentale, donc à imposer une approche unilatérale. Qui
plus est, ils survolent trop rapidement les événements dans
lesquels ses paroles s’inscrivent. Par conséquent, ils se trouvent
dans l’impossibilité d’aller au fond des choses, d’écouter vraiment. » Notre discussion s’est terminée sur un conseil, celui
de procéder lentement, afin d’être fidèle à la démarche de
Jean-Marie mais aussi, surtout, de pouvoir pénétrer sa pensée.
La réflexion de Gérald Cortot m’a marquée d’une manière
indélébile et j’espère de tout cœur que ses sages conseils
trouvent leur traduction dans les pages qui suivent.
Individus, mais aussi institutions. Je n’aurais pas pu réaliser cette biographie sans l’appui, tant moral que matériel, de
plusieurs universités et centres de recherche, en Amérique
du Nord et en Océanie : The University of the South Pacific
(Suva), l’université Laval (Québec), l’IRD-Nouméa, pour ne
nommer que ceux-là. Deux institutions méritent également
une reconnaissance spéciale. D’abord, l’Agence de développement de la culture kanak (ADCK) qui m’a reçu au tout début
et m’a aidé constamment dans mes recherches, qui a cru en
la valeur de mon travail jusqu’à soutenir financièrement la
publication d’abord de l’édition anglaise et maintenant de
l’édition française du livre. Octave Togna, Lêdji Bellow, Emmanuel Kasarherou, Corinne Cumenal, Emmanuel Tjibaou ; je
vous remercie de tout cœur. La deuxième institution, le Macmillan Brown Centre for Pacific Studies, à l’University of Canterbury (Nouvelle-Zélande), a rendu possible la rédaction de
l’édition anglaise de ce livre en me nommant, au pied levé,
chercheur invité pour une période de six mois en 2005. C’était
un véritable cadeau du ciel pour moi, à un moment où je me
sentais suffisamment mûr pour écrire, ayant terminé mes
recherches avec un séjour à Ouvéa et, surtout, deux visites à
Gossanah, où Aizik Wea, frère de feu Djubelly Wea, l’assassin
de Jean-Marie, m’avait accueilli en toute simplicité.
 
Quelque deux semaines avant son assassinat Jean-Marie
Tjibaou a confié à Lêdji Bellow ce qui est peut-être l’essence
même de sa philosophie de la vie :
Moi, je suis passager, mais je dois faire tout ce qui est en mon
pouvoir, tout ce que je peux faire pour que le pays que je lègue
à mes fils soit le plus beau pays, un pays où il y a de la richesse,
de la richesse en pensée, en sagesse, en fleurs et en nourriture… Quel que soit l’endroit où on se trouve, on a la même
responsabilité vis-à-vis des générations futures et actuelles.

Tjibaou, 1996 : 305

Ces mots si émouvants constituent en quelque sorte
l’aboutissement de mon propre périple à la recherche d’un
homme et de sa parole. J’ai parcouru la Nouvelle-Calédonie
en long et en large pendant plus d’une décennie et je suis
parti sur les traces de Jean-Marie ailleurs dans le monde également. Ce livre constitue le principal fruit d’une quête où
je cherchais non seulement à saisir la richesse de sa pensée
mais également à connaître le peuple, le pays et les circonstances historiques qui l’ont façonné. Jean-Marie Tjibaou n’est
plus mais sa parole poursuit son voyage à travers les générations et les frontières. Ce que je retiens surtout après avoir
longuement fréquenté les archives et les compagnons de
route de cet homme d’exception est qu’impatience et sagesse
se côtoyaient à l’intérieur d’une seule voix, l’une associée au
destin du peuple kanak de la Nouvelle-Calédonie et l’autre à
l’ensemble des peuples de la Terre1.
Bonne lecture !


1 Voir à ce sujet le texte de la conférence que j’ai donnée au centre culturel
Tjibaou en novembre 2008 et reprise en grande partie dans Waddell, 2009.
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Dorothy Levy Bruno Saura

La biographie d’un des plus grands artistes du Pacifique
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Paroles d’un footballeur kanak

Walles Kotra

Antoine Kombouare, c’est à la fois un style et une parole. Le style, c’est
cette manière d’aller à l’essentiel. Sans fioriture. La parole, dense et
forte, semble surgir des profondeurs de la terre kanak. C’est ainsi que
le technicien calédonien a tracé sa route. Paroles franches, pour cerner
ce qui fait gagner un groupe. Dire l’importance des valeurs. La place de la
famille, du travail, du respect de l’autre... Cela seul permet de comprendre,
derrière l’écume des choses, la force tranquille d’un destin.
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Une parole kanak pour le monde

Eric Waddell (traduction Patrice Godin)
Cet ouvrage apporte un éclairage inédit sur le parcours d’un homme, dont
le nom figure désormais au côté de ceux de Nelson Mandela, Ferhat Abbas
ou Isaac Rabin. À l’heure où l’avenir institutionnel de la Nouvelle-Calédonie
est en jeu, le retour sur la parole et le chemin de Jean-Marie Tjibaou apparaît
essentiel. Mémoire calédonienne qui doit désormais être partagée tant elle
scelle le principe de destin commun et propose des éléments de réponses
aux interrogations du monde moderne.
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Walles Kotra

Revenant sur le parcours personnel du fondateur du mouvement
intellectuel et indépendantiste kanak, les Foulards Rouges, ces
entretiens avec Nidoïsh Naisseline apportent un éclairage original sur
l’histoire comme sur l’évolution de la Nouvelle-Calédonie contemporaine.
Ils sont encore une invitation à réfléchir aux enjeux politiques, sociaux,
environnementaux des pays anciennement colonisés et dont les
populations tentent de faire survivre leur culture et leurs traditions dans
un monde globalisé.
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